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1. Introduction 
1.1. Raison du choix, motivation 
Dès mon plus jeune âge, la pratique sportive a fait partie de mon quotidien ; les entraînements 
la semaine et les compétitions le week-end se sont enchaînés. J’ai toujours eu ce besoin de me 
dépenser physiquement et, d’une certaine manière, psychiquement aussi.   
Les valeurs liées au sport m’ont suivie durant toute mon enfance et continuent à être présentes 
actuellement. Je suis convaincue que le sport est un élément primordial dans le développe-
ment physique et moral d’une personne. 
En débutant mes études au sein de la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne, j’ai suivi des 
cours, entendu des débats, lu des articles concernant l’éducation physique à l’école. Cela m’a 
beaucoup interpellé et je me suis questionnée sur la place qu’avait le sport dans notre société 
actuelle et au sein de l’école obligatoire. Ces divers éléments, ainsi que des discussions avec 
mes praticiennes formatrices m’ont permis de me rendre compte que le mouvement avait une 
grande importance chez les enfants. Cela rejoint mon idée de départ : le sport apporte un bien-
être au niveau de la santé physique, psychique et sociale. Par sa pratique, des notions telles 
que le respect, le fair-play, peuvent être abordées afin d’être intégrées de façon plus ludique.  
C’est suite à cela que j’ai décidé de faire mon Mémoire Professionnel sur un sujet touchant au 
sport, au mouvement dans le milieu scolaire.  
 
A la base, je voulais enseigner des notions de français et mathématiques par le sport. Je vou-
lais faire apprendre aux élèves par le mouvement. Je me suis renseignée sur ce sujet. En par-
courant les revues « Mobile »1, j’ai découvert la méthode d’Eduard Buser : « Lernen in Be-
wegung » (Apprendre en mouvement). Cette méthode m’a interpellée et j’ai cherché des in-
formations à son sujet. Je me suis rendu compte qu’il serait intéressant de la mettre en œuvre, 
car il n’était plus question d’apprendre PAR le mouvement, mais EN mouvement. Ce qui 
change toute la problématique. J’aimerais savoir si, grâce au mouvement, les élèves intègrent 
mieux les notions apprises.  
 
                                                 
1 Bignasca, N. (dir.), (2005-2007), Mobile  
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En parcourant un certain nombre d’ouvrages, j’ai découvert différentes études. La première, 
faite par Sabine Kubesch2, parle  des effets du sport sur les apprentissages au niveau neuro-
biologique. Contrairement à l’opinion communément admise, elle défend l’idée que la fatigue 
et le repos ne sont pas de mise après une activité physique dans le milieu scolaire. Par ailleurs, 
le sport peut favoriser les processus mentaux du point de vue neurologique. « Lorsque nous 
bougeons, nous déclenchons des adaptations neurobiologiques. L’activité physique peut par 
exemple favoriser le développement du cerveau d’un enfant […] Sur le plan structurel, 
l’exercice stimule la formation, la croissance, le maintien et l’interconnexion des cellules ner-
veuses. » (Kubesch, 2007).  
À Trois-Rivières au Canada, une enquête a été menée auprès d’élèves de l’école primaire. 
Cette dernière a montré que les élèves qui se livraient quotidiennement à une activité phy-
sique réalisaient de meilleures performances intellectuelles. Ils ont aussi constaté que les 
élèves disposant d’aptitudes motrices supérieures à la moyenne étaient plus performants que 
les autres dans les tests mathématiques et de lecture.     
 
Lors de mon stage au quatrième semestre, ma formatrice faisait souvent des transitions en 
mouvement entre les différentes activités. Je me suis toujours demandé si cela avait une in-
fluence sur la qualité du travail pour la tâche suivante. En faisant cette recherche, j’espère 
pouvoir trouver réponse à ma question. De plus, en discutant avec Monsieur Melly, je me suis 
rendu compte que cette façon de faire était assez répandue, mais de manière individuelle et 
« cachée ». Il serait donc intéressant de la montrer au grand jour afin que tout le monde puisse 
en retirer les bénéfices.  
Pour moi, la méthode « Lernen in Bewegung » est un bon moyen de faire voir l’école et les 
apprentissages d’une façon différente aux élèves. Cela pourra peut-être être un moteur de mo-
tivation supplémentaire. De plus, je pense que cette façon de faire peut aussi être un bon 
moyen de différenciation pour des élèves qui seraient en difficulté. Varier les approches ne 
peut être que bénéfique.  
                                                 
2 Sabine Kubesch est une spécialiste en sciences du sport et thérapeute sportive. Elle a soutenu une thèse de 
doctorat sur le thème « Le cerveau en mouvement. Fonctions exécutives et activités physique » en 2005. 
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1.2. Problématique 
1.2.1. Question de recherche 
Ma question de recherche est la suivante : La mémorisation est-elle favorisée par la mise 
en mouvement pour des élèves de 7-8 ans ? 
A ceci s’ajoute une sous question : Est-ce que les élèves mémorisent mieux 10 images lors-
qu’ils sont en mouvement ? 
Par cette question, je tenterai de voir si le fait de faire bouger les élèves pendant la réalisation 
de certaines tâches cognitives peut les aider à mieux les intégrer dans une mémoire à court 
terme. Cette recherche va dans le sens de celle effectuée par Eduard Buser lors de la mise en 
place de sa méthode « Lernen in Bewegung ».    
En reprenant cette méthode, je vais explorer une piste qui ne l’a pas encore été, c’est à dire 
celle du CYP1. En effet, « Lernen in Bewegung » a été mis en place dans des classes de CYT. 
En l’adaptant à des enfants plus jeunes, je vais pouvoir vérifier si les conclusions tirées chez 
des 5-6ème sont les mêmes pour des 2ème année. Étant donné que cette méthode est pratiquée 
en Suisse allemande, j’apporterai quelque chose en la faisant découvrir en Suisse romande, 
car il est possible que les enseignants n’aient jamais entendu parler de ce moyen d’apprendre 
et ce serait intéressant de combler ce manque.  
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2. Partie théorique 
2.1. Bref historique  
A la fin du XVIIIe siècle, Jean-Jacques Rousseau encourage les villes à construire des centres 
sportifs (gymnases) pour les élèves. Pour lui, l’éducation générale comprend l’éducation cor-
porelle. C’est à partir de ce moment que l’on commence à se préoccuper de la santé des en-
fants et de leur épanouissement, en tenant compte de leur développement naturel.   
 
Johann Heinrich Pestalozzi, au début du XIXe siècle, a la volonté de mettre en pratique les 
idées de Rousseau. Pour cela, il aimerait introduire une éducation globale qui développe 
l’intelligence, le corps et le cœur. Il instaure l’exercice physique tous les jours. Il dit aussi que 
la santé de l’enfant est importante, c’est pour cela qu’il introduit l’éducation à la santé (con-
trôle de l’hygiène corporelle, etc.) Pestalozzi a dicté six principes, qui font passer les élèves 
par les cinq sens dans tous les domaines éducatifs. Un de ces principes est l’activité ;  les ap-
prentissages doivent passer par l’action, les enfants doivent les vivre, les tester, avec leur fa-
çon de voir les choses. Le travail de Pestalozzi représente assez ce que nous faisons actuelle-
ment. Son livre « Introduction à l’essai de gymnastique » (début du XIXe siècle) nous a laissé 
une trace de ses travaux.  
 
Au XIXe siècle, Jean-Marc Gaspard Itard prétend qu’il n’y a pas de dualité entre le corps et 
l’esprit, car c’est ce dernier qui donne les informations au corps. Pour cette raison, il décide 
qu’il faut s’occuper de l’intelligence et va créer un matériel spécial pour la stimuler.  
Jean Piaget est le premier psychologue cognitiviste. Il montre l’interdépendance entre la psy-
chologie, le développement de l’enfant et l’apprentissage. Il a beaucoup observé le fonction-
nement des enfants.  
Lev Vygotsky complète les théories de Piaget, notamment en ajoutant la dimension des inte-
ractions qui peuvent contribuer au développement.  
 
A la fin du XXème siècle, divers types de méthodes pédagogiques sont définis. Ces dernières 
peuvent désigner : un courant pédagogique ou un certain type d’activité, ou encore un outil ou 
un instrument dont les usages sont codifiés et liés à des objectifs déterminés. Les méthodes 
traditionnelles, qui sont restées le plus longtemps en vigueur au fil des années,  sont régies par 
six principes : simplicité, analyse et progressivité, formalisme, mémorisation, autorité, émula-
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tion, intuition. C’est le dernier qui peut être important dans l’éducation au mouvement. En 
effet, l’intuition passe par les sens, ces derniers devant être actifs pour la découverte de 
quelque chose de nouveau par l’élève. En étant en mouvement, l’enfant stimule entièrement 
son corps, ce qui lui permet d’être plus ouvert à de nouveaux apprentissages.    
Dans les méthodes dites « nouvelles » (suite à une remise en cause des traditionnelles au dé-
but du XXe siècle), le déroulement de l’éducation est adapté au développement de l’enfant. 
En effet, l’éducation ne doit pas être une contrainte, mais se développe à partir des motiva-
tions existantes réellement chez l’enfant. On se base sur les besoins de l’élève, qui a une 
grande place au sein de l’école.  
2.2. Quelques définitions 
Activité physique : L’activité physique c’est, tel que le définit l’Organisation mondiale de la 
santé (OMS), « tout mouvement corporel produit par les muscles squelettiques, entraînant une 
dépense d’énergie supérieure à celle du repos ». 3 
 
« On appelle activité physique tout mouvement produit par les muscles squelettiques, respon-
sable d'une augmentation significative de la dépense énergétique. 
La dépense physique peut d'abord apparaître au cours de la pratique professionnelle, la vie 
domestique et les loisirs. Bien qu'elle soit effectuée sans méthode, en changeant ses habitudes 
pour les rendre plus dynamiques, on peut atteindre la demi-heure minimum d'activité phy-
sique hebdomadaire que recommandent les spécialistes.  
Pourquoi parlons-nous d'activité physique et non de sport ? Nous distinguons en effet des 
notions de portée bien différente sous ces deux termes : "sport" correspond à une notion de 
dépassement de soi, qui n'est pas requise dans notre recherche de bénéfices santé. 
Avec la notion d'activité physique nous nous intéresserons à la pratique habituelle que chacun 
devrait avoir pour rééquilibrer sa vie sédentaire. Il s'agit donc d'une approche accessible, sans 
dispositions, sûre, progressive, avec pour fins : santé et qualité de vie 
Augmenter son degré d’activité physique et "faire du sport" ont deux sens bien distincts. 
L'inactivité physique ou le comportement sédentaire sont définis comme un état pendant le-
quel les mouvements sont réduits au minimum et la dépense énergétique est proche du méta-
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bolisme de repos (regarder la télévision, lire, travailler sur ordinateur, conduire une voiture ou 
… manger entrent dans cette catégorie). » 4 
 
Cognition : « La cognition s’entend comme un processus par lequel un être vivant prend con-
naissance d’un objet ou prend conscience de son environnement. ».5 
 
« Les cognitions commandent le traitement des informations ; par les processus de perception, 
de pensée, de reconnaissance, de représentation et de réminiscence, elles influencent 
l’anticipation, la réalisation et l’interprétation d’une activité ».6   
 
Exercice physique : « L'exercice physique est une activité physique pratiquée en principe 
régulièrement par un être humain pour entretenir sa santé, sa condition physique. En matière 
d'éducation, il est le pendant des exercices intellectuels. »7 
 
Mémoire :  
1. « Activité biologique et psychique qui permet d’emmagasiner, de conserver et de resti-
tuer des informations 
2. Aptitude à se souvenir »8 
 
Sport : « Ensemble des exercices physiques se présentant sous forme de jeux individuels ou 
collectifs, pouvant donner lieu à compétition et pratiqués en observant certaines règles ; cha-
cune des formes particulières de ces exercices. »9 
                                                 
4 Un réflexe de santé au quotidien. Récupéré le 23 février 2011 du site ANSEM :  
http://www.ansem.asso.fr/vie_actif/definition1.php 
5 Wagenknecht, 1995, cité par Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J. & Dösesegger, A., 2004, Enfance 
active – vie saine, pp.193-194. 
6 Gabler, 1986, cité par Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J. & Dösesegger, A., 2004, Enfance active – 
vie saine, pp.193-194. 
7 Exercice physique. Récupéré le 23 février 2011 du site Wikipédia :  
http://fr.wikipedia.org/wiki/Exercice_physique 
8 Jeuge-Maynart, I. (dir.). (2010). Le Petit Larousse illlustré 2011. Paris : Larousse. 
9 Jeuge-Maynart, I. (dir.). (2010). Le Petit Larousse illlustré 2011. Paris : Larousse. 
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2.3. Développement moteur de l’enfant 
Toutes les citations entre guillemets sont tirées de l’ouvrage de Robert Rigal, 198510. 
« A la naissance et dans les semaines qui suivent se manifestent, au sein d’une activité mo-
trice globale spontanée, certains mouvements normalement identifiables chez tous les nou-
veau-nés. Ces réponses motrices ou réflexes témoignent ou non d’une normalité neurologique 
et disparaissent progressivement avec la maturation corticale et les mécanismes médullaires 
d’inhibition et de facilitation. »  
 
Dans son ouvrage, Robert Rigal décrit les cinq types de réflexes les plus importants : 
• Réflexe de Moro ou réflexe d’embrassement : ouverture et fermeture des bras par ex-
tension et flexion 
• Réflexe d’agrippement : fermeture de la main sur un objet excitateur 
• Réflexe de redressement et marche automatique : lorsqu’il est debout, apparition de 
mouvements automatiques de flexion-extension des membres inférieurs 
• Réflexe de Magnus ou réflexe tonique du cou : rotation latérale de la tête lorsque 
l’enfant est couché sur le dos, ce réflexe est un indice de détection de la dominance 
manuelle 
• Réflexe de Babinski ou réflexe cutané-plantaire : extension et écartement des orteils 
 
« Pendant les trois premiers mois de la vie, le fonctionnement biologique et une activité mo-
trice impulsive d’origine réflexe dominent la vie de l’enfant. »  
 
« Après trois mois s’estompent les réactions aux stimulations au profit d’un comportement 
volontaire d’origine sensori-motrice. Les systèmes sensoriels acquièrent leur fonctionnalité 
associée à la corticalisation progressive du contrôle. […] Ce traitement des informations sen-
sorielles forme la première partie de la boucle sensori-moteur que complète la réponse mo-
trice. »  
 
                                                 
10 Rigal, R. (1985). Motricité humaine, fondements et applications pédagogique), Tome 1, Canada : Presses de 
l’Université du Québec et  France : Vigot, pp. 424-457. 
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« Les possibilités motrices du jeune enfant sont également conditionnées par l’état de ses 
muscles qui en détermine la force. Le nouveau-né possède le nombre définitif de ses fibres 
musculaires. Le muscle s’allonge avec la croissance osseuse […] tandis que son volume aug-
mente avec l’âge comme résultat de la modification de chaque fibre musculaire. La force se 
développe permettant les stations assises puis debout et la marche. Le volume du muscle et sa 
force augmentent avec l’entraînement (Malina, 1980). […] D’autres facteurs agissent égale-
ment sur la qualité et le volume des différents groupes musculaires dont la maturation, 
l’hérédité, une alimentation saine et l’activité physique. »  
 
La marche 
« L’acquisition de la marche constitue la dernière étape importante du développement moteur 
car elle confère à l’enfant l’autonomie dans ses déplacements et le pouvoir de découverte ac-
tive de son environnement. Elle nécessite le contrôle de l’équilibre dans la station verticale 
associé à un tonus de maintien élevé dans les muscles extenseurs (antigravitaires), à la coor-
dination des mouvements alternés des membres inférieurs et à l’acquisition d’une force suffi-
sante pour maintenir temporairement le poids du corps sur une jambe. » La marche s’acquiert 
à environ 15 mois.  
 
La course 
« L’enfant commence à courir après deux ans, mais a encore beaucoup de difficultés à 
s’arrêter brusquement ou à tourner. Après quatre ans apparaissent de grands progrès et un 
meilleur contrôle du départ, de l’arrêt et des changements de direction, ce qui lui permet 
d’utiliser la course dans le jeu. […] L’augmentation de la taille et de la force influencent par-
ticulièrement la vitesse de la course. » 
 
Les sauts 
« Contrôle de l’équilibre et force s’avèrent indispensables pour le saut à cloche-pied. Après 
avoir sauté à pieds-joints, l’enfant effectue de un à trois sauts à cloche-pied vers 3,5 ans et 
plus de dix vers cinq ans, ce qui lui permet de jouer à la marelle. » 
 
En résumé : 
« Au cours de la première année les mouvements désorganisés se coordonnent pour donner 
une saisie orientée et guidée visuellement. Pendant la deuxième année, l’enfant se libère de la 
dépendance de l’adulte en acquérant l’autonomie de ses déplacements par la marche. Le début 
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du langage, qui se poursuit au cours des années qui suivent, prépare  à l’abstraction et à 
l’intégration des fonctions supérieures. La maîtrise du geste se renforce avec les années pro-
curant à l’enfant la base d’une partie de ses activités ludiques, isolées et en relation avec 
d’autres et la coordination nécessaire à l’apprentissage de l’écriture.  
[…] Les progrès moteurs de l’enfant se font d’une activité diffuse et presque balistique à des 
mouvements organisés et bien contrôlés. Les habiletés sensorimotrices se concrétisent dans 
les activités manuelles par la différenciation et l’intégration d’habiletés de base qui conduisent 
progressivement à la formation de structures cognitives. » 
 
Plusieurs études (Kunz 1993 ; Breuer 1998 ; Prohl 1998 ; Dordel 1999 ; Fjortoft 2000)11 ont 
montré qu’il n’était jamais de trop de stimuler la motricité à l’âge préscolaire et scolaire. En 
revanche, à l’école primaire, bien qu’il soit important de continuer cette stimulation, il faut 
aussi améliorer les aptitudes motrices par le biais d’interventions ciblées. Ceci est primordial 
dès le plus jeune âge, afin de prévenir des éventuelles déficiences motrices. Selon Kunz 
(1993), en pratiquant quotidiennement 15 minutes de mouvements ludiques, la réactivité et la 
dextérité s’améliorent de 20%, l’équilibre de 40% et la coordination d’environ 100%. Ces 
exercices permettent aussi de diminuer la fréquence des accidents de 50%. Ceci démontre 
bien que grâce à des mouvements simples et pratiqués sur une courte durée, les aptitudes mo-
trices peuvent en retirer de grands bénéfices.  
2.4. Développement cognitif de l’enfant 
Le cerveau 
Afin de mieux comprendre comment sont générés les mouvements chez l’humain, je vais par-
ler du cerveau, son rôle et son fonctionnement. Cela permettra de faire le lien entre la cogni-
tion et les mouvements.  
 
Du point de vue biologique, le cerveau est un organe composé de deux hémisphères qui sont 
connectés par des fibres de substance blanche, via le corps calleux et les commissures.  
 
                                                 
11 Etudes tirées du livre : Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J. & Dössegger, A. (2004). Enfance active – 
vie saine (Manuel des professionnels), Fondation de la Winterthur Assurances pour la prévention des sinistres ; 
Institut de sport et des sciences du sport, Université de Bâle ; Office fédérale du sport Macolin (OFSPO), pp. 54-
69. Références détaillées : cf. Bibliographie 
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Coupe du cerveau humain12 
 
« Le tissu cérébral est composé de cellules nerveuses, les neurones, qui jouent un rôle pré-
pondérant dans le traitement de l'information nerveuse, et de cellules, dites de soutien, qui 
assurent le métabolisme cérébral. […] on peut distinguer des zones de substance grise où se 
concentrent les corps cellulaires des neurones, c’est-à-dire là où sont reçues, traitées et inté-
grées les informations électriques et des zones de substance blanche composées de fibres ner-
veuses qui connectent les neurones entre eux. La couleur blanche de cette dernière est due aux 
gaines de myéline qui entourent les axones, les fibres par lesquelles les neurones émettent 
leurs messages à destination d’autres neurones dans le cerveau ou dans le reste du corps. »13 
Le cerveau est organisé en plusieurs parties. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, ces 
dernières ne sont pas vraiment définies. Cela veut dire que les parties du cerveau ne sont pas 
propre à une seule fonction. Par exemple, la mémoire est rattachée à plusieurs zones de 
l’encéphale.  
                                                 
12 SevenMice SARL, Anatomie du cerveau, 2ème partie. Récupéré le 11 janvier 2011 du site de l’auteur : 
http://www.medecine-et-sante.com/anatomie/Anatomiecerveau2.html 
13 Cerveau. Récupéré le 25 juillet 2010 du site Wikipédia : http://fr.wikipedia.org/wiki/Cerveau 
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Le rôle du cerveau est de traiter les informations qui proviennent des sens, de contrôler de 
nombreuses fonctions du corps (dont la motricité volontaire) et il est le siège des fonctions 
cognitives. Il contrôle et coordonne aussi divers éléments, tels que la plupart des mouve-
ments, le comportement, l’homéostasie14 des fonctions internes, c'est-à-dire ; le rythme car-
diaque, la pression artérielle, la température du corps, etc. 
 
Au niveau du fonctionnement, le cerveau reçoit des signaux provenant des différentes parties 
du corps, par l’intermédiaire des nerfs afférents. Une fois arrivés au cerveau, ce dernier les 
interprète, en tire une réponse en fonction des signaux électriques reçus, et fini par la trans-
mettre, aux muscles par exemple (cf. schéma ci-dessous). Ce jeu de réception et émission des 
signaux représente la fonction majeure du cerveau. Ce processus explique les différents mé-
canismes tels que les sensations, le mouvement, la mémoire, mais aussi la conscience.  
 
 
Réception et émission dans le cerveau15 
 
                                                 
14 Maintien à un niveau constant, par les organismes vivants, des caractéristiques internes (température, concen-
trations des substances, etc.) Larousse 2011. 
15 Prof. Hainard P. (dir.). (1992). Objectif Vie, Lausanne : LEP, p.151.  
 
Julie Monney 06/2011 14 / 53 
Bien que les parties du cerveau ne soient pas assignées à une seule fonction, voici tout de 
même une « cartographie » des différentes régions et de leurs rôles principaux.  
 
 
Structure et aires fonctionnelles du cerveau16 
 
« Ces aires [fonctionnelles] sont des aires sensitives primaires qui reçoivent, combinent et 
analysent divers types d’informations sensorielles et des aires associatives qui combinent ces 
données avec des informations provenant d’autres parties de l’encéphale. » (Campbell, 
2004)17 
 
Les activités motrices qui sont apprises par répétitions sont généralement mises en mémoire 
involontairement et peuvent être reproduites automatiquement. Ce sont par exemple toutes les 
activités de type marcher, attacher les lacets, écrire, qui sont réalisées sans que nous ayons 
besoin de faire un effort conscient pour nous rappeler de la marche à suivre. Ceci est la preuve 
qu’une fois appris, il est difficile d’oublier. Tous ces automatismes sont stockés dans le cerve-
let. « Le cervelet est logé sous le télencéphale, à l’arrière de la tête. C’est lui qui coordonne 
les mouvements. Un enfant qui apprend à faire du vélo exécute consciemment chacun de ses 
mouvements. C’est le télencéphale qui commande l’action des muscles requis. Après un en-
traînement suffisant, tous les mouvements s’exécutent automatiquement, et les groupes de 
                                                 
16 Campbell, N. A. & Reece, J. B. (2004). Biologie, Bruxelles : de Boeck. 
17 Campbell, N. A. & Reece, J. B. (2004). Biologie, Bruxelles : de Boeck. 
 
Julie Monney 06/2011 15 / 53 
muscles concernés travaillent en parfaite harmonie, c’est le cervelet seul qui donne les 
ordres. »18 La majeure partie du cerveau est donc libérée de ces fonctions motrices et peut être 
sollicité pour d’autres tâches, cognitives par exemple.  
C’est pour cette raison que les exercices choisis pour l’expérience seront des activités mo-
trices automatisées, afin de ne pas créer une surcharge cognitive dans le cerveau.  
 
 « L’enfant est confronté à des stimuli variés. Afin de le préparer à traiter ces « invitations », 
les synapses se développent au cours des premières années de la vie. Ceci explique pourquoi 
les capacités d’apprentissage sont les plus élevées à cette période de la vie justement. […] les 
synapses utilisées pour traiter les stimuli réellement perçus se renforcent ; inversement, les 
synapses non sollicitées s’affaiblissent. » 
« Si l’on considère l’apprentissage comme la mise en place de connexions structurelles dans 
le réseau neuronal et si le développement de ces structures dépend des expériences faites, 
alors les pédagogues, donc en particulier les éducatrices dans les jardins d’enfants, de même 
que les enseignants à l’école primaire, ont une influence sur la manière dont le cerveau se 
développe. Autrement dit, la nature de l’enseignement a un impact sur la formation des ré-
seaux neuronaux. » 19 
 
La mémoire 
La mémoire fonctionne de la manière suivante. Afin de mémoriser une information, le cer-
veau recourt à trois étapes20 : 
1. L’encodage qui est le moment de la prise d’information, par l’intermédiaire du sys-
tème sensoriel. Pour cette étape, l’attention est nécessaire. Lorsqu’un élément est fa-
milier, il sera plus facile à encoder. 
 
2. Le stockage qui consiste à inscrire l’information. Il y aura un meilleur ancrage du sou-
venir si des associations (conscientes ou non) se font entre les nouvelles et les an-
ciennes connaissances. 
                                                 
18 Prof. Hainard, P. (dir.). (1992). Objectif Vie, Lausanne : LEP, p. 154 
19 Zahner, L., Pühse, U., Stüssi, C., Schmid, J. & Dössegger, A. (2004), Enfance active – vie saine (Manuel des 
professionnels), Fondation de la Winterthur Assurances pour la prévention des sinistres ; Institut de sport et des 
sciences du sport, Université de Bâle ; Office fédérale du sport Macolin (OFSPO), pp. 195 et 197.  
20 Peter Favre, C. (2010). Mémoire ou mémoires ? De l’enfant à l’adulte, les multiples facettes de la mémoire. 
Prismes, pp. 16-18. 
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3. Le rappel qui est l’accès au souvenir, à son utilisation. Cette dernière étape nécessite 
des stratégies plus ou moins complexes de récupération. 
 
Il y a ensuite différents types de mémoires. La première division se fait en deux grands 
groupes : les mémoires à court terme et les mémoires à long terme. Pour les illustrer de façon 
claire,  voici deux tableaux21. Dans le monde scientifique, plusieurs sous-catégories des mé-
moires à court et long terme existent. C’est un choix personnel d’avoir pris comme référence 
l’article de Madame Claire Peter Favre, car c’est celui qui synthétisait le mieux toutes les 
autres informations que j’avais lues et sa clarté m’a permis une meilleure compréhension. A 
cet article, j’ai ajouté certains éléments provenant de deux autres sources : un article dans une 
revue sur l’intelligence22 et des informations sur un site internet parlant de Jean Piaget23.  
 
Mémoires à court terme 
Mémoire immédiate Mémoire de travail 
Elle permet le rappel d’une information 
brève et ne dure que quelques secondes.  
La mémoire immédiate est une mémoire pas-
sive qui ne nécessite pas d’opérations men-
tales de haut niveau. 
Sa capacité de stockage est limitée à environ 
7 items.  
Elle est utilisée, par exemple, pour transcrire 
un numéro de téléphone.  
Cette mémoire permet de retenir une infor-
mation le temps de la traiter ou de la « mani-
puler ». Elle dure quelques dizaines de se-
condes. 
C’est une mémoire active qui demande des 
traitements cognitifs de haut niveau. Elle est 
activée avec un effort volontaire ou cons-
cient. 
La mémoire de travail est utilisée dans la vie 
quotidienne et à l’école, par exemple, pour 
prendre des notes ou retenir une information 
et la transcrire.  
Elle se situe dans la zone préfrontale du cer-
veau. 
Tableau des mémoires à court terme 
 
                                                 
21 Peter Favre, C. (2010). Mémoire ou mémoires ? De l’enfant à l’adulte, les multiples facettes de la mémoire. 
Prismes, pp 16-18. 
22 Instituts de recherche en santé du Canada, Le développement cognitif selon Piaget. Récupéré le 19 octobre 
2010 du site Le cerveau à tous les niveaux :  
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/d/d_09/d_09_p/d_09_p_dev/d_09_p_dev.html 
23 Cramer, M. (2008). La mémoire des gestes. Revue Le monde de l’intelligence (n°11, janvier-février-mars 
2008)  
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Si l’on prend le cas plus particulier de l’école, les mémoires immédiate et de travail doivent 
être fonctionnelles et activées, car les informations reçues doivent être d’abord encodées pour 
être stockés. Ces deux mémoires sont liées aux processus attentionnels et à la motivation.  
« La mémoire de travail est centrale à toute la cognition » (Cowan N. & Alloway, T.P. 
(2009), p. 334, cité par Claire Peter Favre). 
Dans ma présente recherche, c’est la mémoire à court terme qui est testée.  En effet, les élèves 
sont amenés à se rappeler de façon immédiate des images observées pendant un laps de 
temps. Le but n’est pas de stocker ces images sur le long terme.  
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A l’école, la mémoire épisodique touche tout événement scolaire marquant, telle une expé-
rience de chimie, une anecdote. Cette mémoire permet d’apprendre rapidement. En effet, si 
elle est de bonne qualité, il faudra moins de répétitions pour retenir les apprentissages.  
La mémoire sémantique intègre les données travaillées. Le nombre de répétitions dépendra 
d’un élève à un autre.  
 
De manière plus générale, « Notre mémoire est fondamentalement associative : on retient 
mieux lorsqu'on peut relier la nouvelle information à des connaissances déjà acquises et soli-
dement ancrées dans notre mémoire. Et ce lien sera d'autant plus efficace qu'il a une significa-
tion pour nous. Donc prendre le temps de trouver ce lien peut être payant en bout de ligne. »24 
De cette affirmation, découle le choix des images pour l’expérimentation. En effet, j’ai choisi 
les images dans L’imagier du père castor25, en sélectionnant des éléments proches des élèves, 
facilement identifiables et pouvant être dessinés rapidement. Les élèves devaient pouvoir re-
connaître tout de suite l’image en question et la rattacher à du connu, afin de les mémoriser le 
plus rapidement possible.    
2.5. Liens entre l’activité physique et les performances intellectuelles 
Depuis une dizaine d’année, des recherches montrent qu’il y a réellement un lien entre le dé-
veloppement moteur et le développement cognitif.  
L’étude de Trois-Rivières (Shepard 1996 ; 1984 ; Shepard 1994 ; Volle 1984) et diverses 
autres études, montrent que le fait de remplacer un petit pourcentage des activités acadé-
miques par des activités physiques chez les élèves d’écoles primaires, ne pénalisent pas ces 
derniers dans leurs résultats scolaire.26  
 
                                                 
24 Instituts de recherche en santé du Canada, Mémoire et apprentissage. Récupéré le 18 janvier 2011 du site Le 
cerveau à tous les niveaux :  
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/i/i_07/i_07_p/i_07_p_tra/i_07_p_tra.html 
25 Broutin C., Chaplet K., Colas M-C., Franquin P., Fronty M-A., Graticola M., Herrenschmidt N., Herrens-
chmidt S., Le Sourd B., Pasott M. & Simon R. (1991), l’imagier du Père Castor, Paris : Flammarion  
26 Zahner L., Pühse U., Stüssi C., Schmid J., Dössegger A. (2004), Enfance active – vie saine (Manuel des pro-
fessionnels), Fondation de la Winterthur Assurances pour la prévention des sinistres ; Institut de sport et des 
sciences du sport, Université de Bâle ; Office fédérale du sport Macolin (OFSPO), pp. 204-206 
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« Au vu des résultats de ces études, Shepard (1996) soutient la thèse selon laquelle la pratique 
régulière d’activités corporelles a un impact positif sur le développement cognitif du fait, 
entre autres 
‐ d’une meilleure irrigation du cerveau 
‐ d’une plus grande stimulation et 
‐ de l’équilibre neurohormonal qui est lié, ainsi que 
‐ du fait de la stimulation de la croissance des liaisons neuronales. » cité par Uwe 
Pühse27. 
Cette conclusion est donc importante dans le cadre de mon étude, car elle montre que le mou-
vement est propice aux apprentissages cognitifs.  
 
D’autres recherches en neurobiologie montrent que l’on ne peut pas dissocier le développe-
ment moteur du développement cognitif. En effet, les régions du cerveau qui sont actives lors 
de la cognition travaillent aussi lors de l’exécution des tâches motrices et inversement.  
« Lorsque les enfants exécutent des exercices moteurs exigeants et complexes, leurs stratégies 
cognitives de résolution des problèmes s’en trouvent marquées et influencées. »28  
Selon des courbes de croissance créées par Weineck (2002, selon Scammon)29, le développe-
ment de la tête et du cerveau de l’enfant est beaucoup plus rapide que sa croissance générale. 
Ceci a pour conséquence qu’il dispose déjà des facultés physiologiques indispensables à 
l’apprentissage rapide de mouvements.  
 
Les bases de la théorie « Lernen in Bewegung » montrent aussi bien les liens qu’il existe entre 
la mémorisation et le mouvement.  
 
                                                 
27 Zahner L., Pühse U., Stüssi C., Schmid J., Dössegger A. (2004), Enfance active – vie saine (Manuel des pro-
fessionnels), Fondation de la Winterthur Assurances pour la prévention des sinistres ; Institut de sport et des 
sciences du sport, Université de Bâle ; Office fédérale du sport Macolin (OFSPO), p. 206 
28 Zahner L., Pühse U., Stüssi C., Schmid J., Dössegger A. (2004), Enfance active – vie saine (Manuel des pro-
fessionnels), Fondation de la Winterthur Assurances pour la prévention des sinistres ; Institut de sport et des 
sciences du sport, Université de Bâle ; Office fédérale du sport Macolin (OFSPO), p. 48 
29 Weineck, J. (2002). Optimales Training. Leistungsphysiologische Trainingslehre unter besonderer Be-
rücksichtigung des Kinder- und Jugendtrainings. Spitta Verlag GmbH, Balingen.  
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2.6. Méthode « Lernen in Bewegung » 
Cette partie est traduite de la méthode « Lernen in Bewegung » rédigée en allemand. Je me 
suis basée sur les articles suivants : 
 
‐ Buser-Batzli, E. (2006). Sitzen und Bewegen im Unterricht. Schulblatt AG / SO, 
4/2006, pp. 26-27. 
‐ Mathys, H. (2007). Lernen in Bewegung – DVD zum Projekt. Schulblatt AG / SO, 
21/2007, pp. 42-43. 
‐ Buser, E. (2010). Bewegte Schule – Bessere Schule. Die neue schulpraxis, 3/2010, pp. 
4-6. 
‐ Windlin, S. (2010). Einmaleins auf einem Bein. NZZ 1. März 2010.  
‐ Lernen in bewegung. (n.d.). Sprechstunde doktorstutz, pp. 80-85. 
 
Monsieur Eduard Buser-Batzli est un enseignant d’école primaire à Biberist dans le canton de 
Soleure. Il enseigne dans des classes de 5ème et 6ème année. Monsieur Buser a mis en place la 
méthode « Lernen in Bewegung », suite à des exercices de rythmes qu’il faisait en classe. Au 
début de ses expériences, il travaillait avec des harmonicas, afin de lier des éléments ryth-
miques et musicaux. Les élèves se déplacent dans la classe en émettant divers sons. Il faisait 
aussi des exercices de rythmes en utilisant son corps (frapper dans les mains, sur son torse, sa 
tête, etc.) Pour lui, c’est devenu une habitude d’enseigner de cette façon. Il a ainsi développé 
un projet d’apprentissage avec la musicothérapie pour d’autres branches. Il a élargit sa mé-
thode à la lecture, en travaillant diverses techniques, étant donné que beaucoup d’élèves ont 
des problèmes de compréhension.  
Le fait de devoir faire plusieurs choses en même temps : motricité, apprentissage, concentra-
tion, etc. peut aider à mieux mémoriser, dialoguer.  
 
Pour Eduard Buser, le mouvement intégré à l’enseignement est une possibilité qui influence 
positivement les capacités de concentration des élèves. En effet, rester assis toute la journée 
est quelque chose de dépassé. Si les élèves bougent pendant l’enseignement, ils apprennent 
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Voici les différents éléments bénéfiques du mouvement lors des apprentissages, selon Eduard 
Buser : 
‐ « Le mouvement augmente la circulation sanguine dans le cerveau. Ce dernier est 
mieux alimenté en oxygène et en nutriments, ce qui améliore la concentration des en-
fants.   
 
‐ Plus d’activités de ce type dans la vie scolaire conduisent à une plus grande satisfac-
tion et identification à leur école. Cela a un effet positif sur la motivation. 
 
‐ Le mouvement peut aussi conduire à une meilleure intégration de tous les élèves. 
Jouer ensemble renforce le sentiment d’unité. Les règles peuvent également être trans-
férées dans la vie quotidienne, ce qui permet d’empêcher des conflits sociaux qui sont 
souvent néfastes aux apprentissages. 
 
‐ L’enseignement en mouvement fournit des informations sur de multiples canaux sen-
soriels. Ainsi, l’enseignement des différents types d’apprentissage serait plus appro-
prié. Les contenus qui sont assimilés et traités par plusieurs canaux sensoriels restent 
encore mieux dans la mémoire. » 30 
 
 « Es ist erwiesen, dass das Gehirn unter leichter Bewegungsbelastung bis zu 20% besser ar-
beiten kann als in körperlicher Ruhe. Wenn wir durch Bewegung die Durchblutung des Kör-
pers und den Stoffwechsel erhöhen können, wird dadurch die aktuelle Befindlichkeit positiv 
beeinflusst. Das führt zu einer grösseren Schulzufriedenheit und Lernfreude der Kinder und 
dient zur Förderung eines positiven Lernklimas. »31 
  
C’est pour ces différentes raison qu’il a mis en place la méthode « Lernen in Bewegung ». 
Cette dernière consiste à intégrer le mouvement lors de leçons d’enseignement « normales ». 
Les savoirs ne sont pas simplement acquis par les élèves, mais construit par eux-mêmes. Cette 
méthode est avant tout conçue pour l’entrainement et l’automatisation des contenus 
d’apprentissages cognitifs. La matière doit toujours être préparée et compréhensible pour 
l’apprentissage, afin de pouvoir ensuite la répéter de manière variée et en mouvement, avec 
                                                 
30Buser-Batzli, E., Methode. Récupéré le 13 novembre 2010 du site Lernen in Bewegung : 
http://www.lerneninbewegung.ch/methode.html 
31 Buser-Batzli, E. (2006). Sitzen und Bewegen im Unterricht. Schulblatt AG / SO, 4/2006, p.26 
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ou sans aide, par des sollicitations qui ont du sens et qui permettront d’enregistrer les diverses 
informations.  
De façon plus pratique « Lernen in Bewegung » est un concept qui fait apprendre les élèves 
individuellement de façon ludique et en mouvement, pendant un enseignement normal. La 
méthode relie des éléments de kinésiologie avec des exercices de concentration relatifs à la 
coordination et des activités avec le corps, qui sont utilisés comme prévention au manque de 
mouvement et au surpoids.  
 
Cette différenciation ne se fait pas toute la journée, mais uniquement pour certaines branches. 
Par exemple, pour apprendre un dialogue de français, ils se mettent pendant 7 à 10 minutes en 
mouvement, puis doivent mémoriser ce qu’ils ont fait. Ce travail se fait par groupe, ce qui 
veut dire qu’en 30 minutes, tous les élèves ont passé. Le travail habituel peut reprendre après 
ce court laps de temps. Pour les élèves, c’est plus motivant et ils ont l’impression de mieux 
travailler.  
 
Dans les classes de Monsieur Buser, tous les élèves apprennent à jongler et à faire du mono-
cycle, deux formes de mouvements qui exigent de grandes capacités de coordination.  
 
Les exercices proposés dans la classe sont les suivants : 
‐ Lors de la révision d’exercices de grammaire (formes verbales) : 
o Marcher sur une bande de 6 mètres 
o Jongler avec des tissus et des balles 
 
‐ Pour la lecture d’un texte en français ou la répétition de dialogues accrochés aux murs 
sur de grandes bobines : 
o Se balancer sur des rouleaux 
o Tenir en équilibre sur un rouleau  
 
‐ Pour l’apprentissage du vocabulaire de français : 
o Sur un monocycle (à l’extérieur) 
o Sur un pédalo (à l’extérieur) 
 
‐ Lors de la leçon de musique en mouvement, les élèves doivent intégrer la pulsation de 
la musique et, évidemment, connaître la mélodie.  
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Comme dit plus haut, ces exercices sont effectués individuellement et ne perturbent pas le 
reste de la classe qui travaille de manière calme et concentrée à leur place. Il est bien évident 
que la discipline doit être respectée par chaque élève, que ce soit ceux en mouvement ou pas.  
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3. Méthode de travail 
3.1. Cadre de l’étude 
Je suis en stage à Pully au CYP1-2. Je mène une expérimentation sur le mouvement et la mé-
moire afin de voir si le fait de bouger aide aux apprentissages cognitifs. En parallèle à cela, je 
tente de faire des liens entre le mouvement et les apprentissages.  
Je cherche à voir si l’alternance entre bouger et apprendre peut participer aux apprentissages.  
Mon expérience se déroule en deux temps : les tests pratiques et un questionnaire auprès des 
élèves à la fin de l’expérience.  
3.2. Population 
Ma classe de stage est une classe de CYP1 deuxième année, mono-âge, au collège de 
l’Annexe Ouest à Pully.  Cette dernière est composée de 19 élèves dont 10 garçons et 9 filles. 
Tous parlent français et huit élèves sont bilingues. Une élève suit les cours intensifs de fran-
çais, quatre font parti du « groupe lecture » (une fois par semaine une enseignante travaille la 
lecture avec eux), trois élèves ont des appuis individuels et six sont suivis en logopédie, dont 
une qui a de gros problèmes de dyslexie. Deux élèves sont suivis par une ergothérapeute.   
 
De façon générale, il y a une bonne ambiance de classe, les élèves s’entendent bien entre eux 
et avec les différents intervenants.  
 
Au niveau des compétences et des apprentissages, la classe est, à mon avis, assez homogène, 
bien qu’il puisse y avoir de grandes différences dans certains domaines. Mais dans 
l’ensemble, le niveau est assez équivalent.  
3.3. Mes hypothèses de recherche 
Mes hypothèses pour cette recherche sont les suivantes : 
‐ Les élèves mémorisent mieux dix images lorsqu’ils sont en mouvement 
‐ Le mouvement permet de varier les méthodes d’apprentissage 
‐ Apprendre en mouvement peut être une aide pour les élèves en difficulté 
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3.4. Plan et déroulement de la recherche 
Calendrier de l’expérience 
9 novembre Pré-test 
16 novembre Test 1 
23 novembre Test 2 
30 novembre Test 3 
7 décembre Test 4 
16-17-21 décembre Questionnaire 
 
Avant de commencer l’activité en classe, je planifie les différentes étapes sur les huit se-
maines que j’ai à disposition. Je sépare la classe en deux groupes, avec le même nombre de 
filles et de garçons dans chacun. Les tests se font toujours le mardi matin, et si possible, tou-
jours à la même heure.  
En ce qui concerne le choix des images, je sélectionne celles qui sont proches des élèves, que 
ces derniers connaissent. Le test comporte à chaque fois 10 images, ces dernières changent à 
chaque fois (10 pour le premier test, 10 autres pour le second, etc.). Dans la mesure du pos-
sible, pour chaque test il y a : un instrument, un animal, un habit, un légume ou un fruit, un 
élément de la nature (arbre ou fleur par exemple), un moyen de transport, des objets du quoti-
dien (fourchette, ciseaux, crayon, ...), etc. Les images sont toujours disposées de la même ma-
nière sur la page, afin de ne pas créer un biais (trois lignes de respectivement : 3 images, 4 
images, 3 images).  
Lors des tests effectués avec les élèves, ces derniers utilisent la mémoire procédurale pour les 
mouvements que je leur demande d’exécuter. Afin de ne pas engendrer une surcharge cogni-
tive lors de l’activité, je choisis volontairement des exercices qui ne demandent pas d’efforts 
intellectuels, mais qui sont automatisés, suite à un apprentissage. Les automatismes sensori-
moteurs présents sont si bien intégrés que nous n’en avons même plus conscience. Ce sont par 
exemples des gestes tels que : marcher, courir, sauter, frapper dans les mains, etc. utilisés pour 
mon expérience. Nous sommes dans la mémoire procédurale qui utilise des savoir-faire déjà 
stockés, qui demandent peu d’énergie au cerveau et laissent la place pour d’autres méca-
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Le mardi 9 novembre 2010, je commence mon expérimentation. Nous parlons tout d’abord de 
la mémoire, qu’est-ce que c’est, à quoi elle sert, etc. Je leur explique le déroulement des pro-
chaines séances et je leur fais faire un premier test (pré-test), tous assis à leur table. Chacun 
reçoit une feuille format A4, face cachée, contenant 10 images en couleur. Au signal, ils re-
tournent leur feuille et ont trois minutes pour mémoriser un maximum d’images. Les seuls 
outils qu’ils ont pour mémoriser sont la feuille et leur cinq sens. Cela veut dire qu’ils peuvent 
se dire les mots dans la tête ou à haute voix, les dessiner dans l’air, les regarder puis fermer 
les yeux et les imaginer dans la tête, mais ils ne peuvent pas prendre de notes ou les écrire sur 
la feuille. Le travail se fait individuellement, ils sont seuls à une table et n’ont pas le droit de 
communiquer avec leurs camarades. Après le laps de temps donné, je récupère les feuilles et 
leur distribue un feuille blanche afin qu’ils puissent écrire ou dessiner toutes les images rete-
nues. Ils ont environ sept minutes à leur disposition pour cette tâche. A la fin de cette der-
nière, je récupère les feuilles et nous discutons de l’activité. Tout d’abord, je leur demande 
s’ils ont besoin de plus de temps pour mémoriser les images. Ils me répondent positivement, 
certains n’ayant pas pu finir. Etant donné que je trouve moi-même le temps un tout petit peu 
court, je décide d’ajouter une minute à l’observation (quatre minutes au total) et trois minutes 
à la restitution sur la feuille blanche. Je les questionne ensuite sur les procédures qu’ils met-
tent en place pour se souvenir des images. Un élève me dit qu’il regarde d’abord toutes les 
images, puis une ligne après l’autre et enfin toutes les images, plusieurs fois. Un second élève 
regarde les images par colonnes. Une autre élève raconte qu’elle regarde les images une à 
une, deux fois de suite, puis elle ferme les yeux, essaye de les dire et si elle ne se rappelle 
plus, elle regarde à nouveau.  
Lors des différents tests, j’observe les éléments suivants : certaines prennent leur crayon pour 
pointer les images, d’autres ferment les yeux, certains disent les mots à voix haute, des élèves 
ont besoin d’écrire dans l’air ou de faire le geste, un élève chante la liste de mots.  
 
Le mardi suivant (16 novembre) nous faisons le premier test. Les consignes sont bien réexpli-
quées, car il y a eu quelques malentendus lors du pré-test. C’est surtout sur l’élément suivant 
que j’insiste : « Vous allez devoir redire les images observées », afin qu’ils ne fassent pas 
simplement une observation passive. Une moitié de la classe reste à leur place et font la même 
activité que celle décrite ci-dessus lors du pré-test (à leur place avec la feuille contenant les 10 
images). L’autre moitié se rend dans le couloir où des lignes de scotch sont dessinées par 
terre. Pendant les quatre minutes de mémorisation, ils doivent faire des allers-retours sur leur 
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ligne, en tenant la feuille A4 dans les mains, sur laquelle sont imprimées les dix images à re-
tenir.  
A la fin du temps donné, tous les élèves retournent à leur place et je leur donne la feuille 
blanche afin qu’ils inscrivent toutes les images mémorisées. Quelque soit le mode de mémori-
sation, les élèves retranscrivent leurs résultats de la même manière : sur une feuille blanche, 
en dessinant ou écrivant, chacun à leur place et en silence.    
Les groupes sont inversés lors de la troisième séance (mardi 23 novembre). La démarche reste 
la même pour la mémorisation et la retranscription des résultats.  
 
Pour les tests 3 et 4 (mardi 30 novembre et 7 décembre), la démarche principale reste la même 
(observation, mémorisation, écriture) mais l’activité en mouvement est différente. La moitié 
de classe concernée se rend à nouveau dans le couloir, où cette fois, un grand panneau blanc, 
où les images en format A4 sont scotchées, est posé contre un mur. Les élèves sont position-
nés face à ce dernier, en arc de cercle. Pendant qu’ils observent les images, les élèves : mar-
chent sur place, sautent, marchent, tournent les épaules, marchent en montant les genoux, 
marchent, tournent les poignets, courent sur place. J’ai moi-même choisi ces exercices, ils 
sont faits de manière successive et je donne l’ordre de changer de mouvement.   
 
A partir du 16 décembre, je prends les élèves par petits groupes ou individuellement afin de 
leur faire passer le questionnaire32 portant sur leur avis à propos de l’expérience. Je choisis 
d’écrire moi-même les réponses, pour qu’il n’y ait pas d’erreurs. Je pose donc les questions 
une à une. Si besoin, je les aide à répondre en leur rappelant l’activité, les questionnant sur 
leur façon de mémoriser, etc.  
Au fur et à mesure que je fais passer les questionnaires, je me rends compte que le mode « par 
petits groupes » n’est pas approprié car les élèves s’influencent entre eux. Je décide de les 
prendre individuellement, afin qu’ils se sentent aussi plus concernés par les diverses ques-
tions.  
                                                 
32 Voir questionnaire en annexe 
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3.5. Méthode de récolte des données 
Pour la partie expérimentale et les différents tests, les données sont récoltées sur des feuilles 
blanches distribuées aux élèves après la partie « mémorisation » des images. Après avoir re-
donné la feuille contenant les images, chacun reçoit la feuille blanche où il peut écrire ou des-
siner toutes les images qu’il a réussi à mémoriser.  
Je récolte ensuite ces feuilles et je fais des tableaux pour chaque test, afin de compter combien 
chaque élève a mémorisé d’images, pour pouvoir voir l’évolution au fil des semaines.  
 
L’idée de départ était de faire passer un questionnaire sur table, en fin d’expérience, à chaque 
élève. En réalisant ce dernier, je me rends compte qu’il serait préférable d’interroger chaque 
élève individuellement, afin d’être sûre qu’il ait bien compris la question et que la réponse ne 
soit pas biaisée. Une semaine après avoir fini les tests, les élèves sont interrogés par groupes 
de trois, sur la grande table au fond de la classe. Je pose la première question, m’assure que 
tous aient bien compris et les laisse faire la coche eux-mêmes. Lorsque nous arrivons aux 
questions ouvertes, je me rends compte qu’il sera difficile pour eux d’écrire leurs réponses et 
cela assez rapidement. Je décide de le faire moi-même (comme dit plus haut) et récolte indi-
viduellement les réponses. Pour gagner du temps, je reprends tout de même d’autres élèves 
par groupe, en posant les questions en collectif et en écrivant les réponses de chacun.  
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4. Résultats et analyses – Discussion 
4.1. Données et analyse des résultats 
Les données récoltées sont introduites dans des tableaux (cf. Annexes). Après chaque test, je 
compare les résultats avec le test précédent, afin de voir s’il y a une amélioration ou une 
baisse dans le nombre de mots retenus. Je fais un tableau récapitulatif à titre d’information 
pour moi-même. Dans cette partie, j’expose le nombre de mots mémorisés par élève, pour 
chaque test, ainsi que les réponses au questionnaire réalisé en fin d’expérience.  
 
Concernant la récolte de données à partir des feuilles des élèves, un des problèmes rencontrés 
est de lire leur écriture ou deviner leurs dessins. En effet, bien qu’ils se soient appliqués, il 
n’est parfois pas facile de deviner ce qu’ils ont voulu dire ou dessiner. Lorsqu’ils me ren-
daient leur feuille, je regardais rapidement si tout était lisible et dans le cas contraire je leur 
demandais tout de suite un éclaircissement.  
4.1.1. Tests 
Pour les tests, je récolte leur feuille après chaque exercice et je fais le soir même le tableau 
des résultats, afin de ne pas me tromper dans mon interprétation de leur écriture ou leur dessin 
et afin de voir déjà l’évolution de certains.  
Je décide de ne pas analyser les résultats du pré-test, car ils n’apportent rien de plus à l’étude. 
J’ai effectué ce test afin de mettre en route mon expérience et de montrer aux élèves ce à quoi 
ils devaient s’attendre pour les semaines à venir.  
 
Légende des tableaux : 
Elèves en bleu : groupe 1. Bleu foncé : exercice assis. Bleu clair : exercice en mouvement.  
Elèves en vert : groupe 2. Vert foncé : exercice assis. Vert clair : exercice en mouvement.   
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Tableaux du nombre de mots mémorisés par les élèves des deux groupes lors des quatre 
tests 
 
Les nombres en rouge sont les résultats des élèves qui sont meilleurs en mouvement qu’assis.  
Test 1 :  
Groupe 1     Groupe 2 













Test 2 :  
Elèves en mouvement   Elèves assis 
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Test 3 :  
Groupe 1     Groupe 2 













Test 4 :  
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Evolution entre les tests assis et les tests en mouvement pour les deux groupes 
Groupe 1 : 
Sur les neuf élèves (Nino était malade au test 2), entre le test 1 et le test 2 : 
‐ 2 améliorent leur résultat lorsqu’ils sont en mouvement 
‐ 3 mémorisent le même nombre de mots, dont 3 élèves qui retiennent le maximum de 
mots (10 sur 10) 
‐ 4 retiennent moins de mots lorsqu’ils sont en mouvement 
Sur les dix élèves, entre les tests 3 et 4 : 
‐ 2 améliorent leur résultat lorsqu’ils sont en mouvement 
‐ 1 mémorise le même nombre de mots (le maximum : 10 sur 10) 
‐ 7 retiennent moins de mots lorsqu’ils sont en mouvement 
Les résultats sont moins bons lors de la deuxième phase de l’expérience pour ce groupe.  
 
Groupe 2 : 
Sur les neufs élèves, entre le test 1 et le test 2 : 
‐ 0 améliorent leur résultat lorsqu’ils sont en mouvement 
‐ 3 mémorisent le même nombre de mots, dont 2 élèves qui retiennent le maximum de 
mots (10 sur 10) 
‐ 6 retiennent moins de mots lorsqu’ils sont en mouvement 
Sur les huit élèves (Magnus était malade au test 3), entre les tests 3 et 4 : 
‐ 2 améliorent leur résultat lorsqu’ils sont en mouvement 
‐ 3 mémorisent le même nombre de mots, dont une élève qui retient le maximum de 
mots (10 sur 10) 
‐ 3 retiennent moins de mots lorsqu’ils sont en mouvement 
Les résultats sont globalement meilleurs lors de la deuxième phase de l’expérience pour ce 
groupe.  
 
Comparaison entre les deux tests en mouvement, pour les deux groupes 
Groupe 1 : 
Sur les neufs élèves de ce groupe (je ne prends pas en compte Nino qui a été malade lors du 
test 2), une élève s’améliore entre le premier test en mouvement et le second. Six élèves mé-
morisent moins de mots lors du deuxième test et deux élèves obtiennent le même résultat.  
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Groupe 2 : 
Dans ce groupe, huit élèves sont pris en compte, Magnus ayant été malade lors du test 3. 
Trois élèves améliorent leur résultat entre le premier test en mouvement et le second. Deux 
élèves retiennent moins de mots et trois élèves mémorisent le même nombre de mots.  
 
Tableaux des moyennes de mots retenus par les deux groupes 
Test 1 
Groupe 1 : 9.5 mots 
Assis 
Groupe 2 : 7 mots 
Mouvement 
Test 2 
Groupe 1 : 8.5 mots 
Mouvement 
Groupe 2 : 8 mots 
Assis 
Test 3 
Groupe 1 : 8.7 mots 
Assis 
Groupe 2 : 7.5 mots 
Mouvement 
Test 4 
Groupe 1 : 7 mots 
Mouvement 





Nous pouvons observer que le groupe 1 a une moyenne supérieure au groupe 2 pour les trois 
premiers tests. Au test 4, il y a une légère différence : le groupe 2 retient 0.4 mots de plus.   
Pour le groupe 1, la moyenne entre les tests 1 (assis) et 2 (en mouvement), et entre les tests 3 
(assis) et 4 (en mouvement), baisse dans les deux cas.  
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Pour le groupe 2, le graphique doit se lire à l’envers, car ils ont commencé par le mouvement. 
Cela veut dire qu’entre les test 1 (en mouvement) et 2 (assis), il y a une régression, le résultat 
en étant assis est meilleur. En revanche, entre les tests 3 (en mouvement) et 4 (assis), il y a 
une légère amélioration des résultats.  
De manière générale, la moyenne est toujours supérieure à 7 mots retenus. Le maximum est 
presque atteint par le groupe 1 lors du premier test sans mouvement.  
 
Comparaison des moyennes entre les deux groupes  
Comparaison entre les tests 1 et 2 : 
Les élèves du groupe 1 retiennent plus de mots que ceux du groupe 2 lorsqu’ils exécutent la 
même activité en mouvement et assis.  
 
Comparaison entre les tests 3 et 4 : 
Pour la seconde activité en mouvement, la moyenne de mots mémorisés pour les groupes 1 et 
2 est très proche. Il n’y a pas de nette différence entre les deux.  
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4.1.2. Questionnaires 
La classe est composée de 19 élèves. Une élève n’a pas répondu au questionnaire pour cause 
d’absence, le nombre de questionnaires à analyser est donc de 18.  
J’ai ajouté une question juste avant de commencer afin de savoir lequel des deux types de 
mémorisation (assis ou en mouvement) ils préféraient. J’ai posé cette question par oral.  
 
Question 0 : Si on refaisait l’exercice aujourd’hui, préférerais-tu être à ta place ou bouger ? 
A ma place  9 
Bouger 9 
 
Le résultat est de 50-50, il n’y a pas une préférence prépondérante pour l’un ou l’autre des 
types. 
 
Question 1 : As-tu apprécié de mémoriser en mouvement ? 
Oui 
‐ Pourquoi ? 
Cool, bien 
Drôle 
Plus facile que de rester à sa place, plus pratique, je pouvais courir, 
bouger, sauter 
En bougeant, les images rentrent dans ma tête 
On apprend une autre manière de faire 
C’est bien pour le cerveau, ça entraine 












Entre les deux 1 
 
La majorité des élèves ont apprécié l’expérience pour diverses raisons. Ce qui ressort le plus 
est le côté ludique de la méthode. D’autres parlent de l’avantage de ne pas rester assis à sa 
place, de pouvoir bouger et d’explorer une nouvelle façon d’apprendre. Quatre élèves parlent 
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Question 2 : Etait-ce plus difficile pour toi de mémoriser les images en étant assis ou en bou-
geant ? 
Assis 7 
En bougeant 8 
Les deux 2 
Aucun  1 
 
Une petite majorité d’élèves trouve plus difficile de mémoriser en étant en mouvement. Un 
seul élève n’a trouvé aucune difficulté dans les deux manières de faire. 
 
Question 3 : Penses-tu que le mouvement t’aide à mémoriser les images ? 
 
 
La moitié des élèves pensent que le mouvement ne les aide pas à mémoriser les images 
données. Huit disent que le mouvement les aide et un élève n’a pas d’avis.  
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Question 4 : Comment fais-tu pour mémoriser les images, quelles sont tes stratégies ? 
 
 
La majorité des élèves (72%) utilisent des stratégies qui sollicitent leur tête, leurs yeux. Trois 
élèves ferment les yeux pour mémoriser les images, quatre les imaginent dans leur tête, quatre 




Lorsqu’ils sont en mouvement, 34% des élèves (six élèves), regardent simplement les images. 
Deux élèves les imaginent dans la tête et 22%, ce qui correspond à quatre élèves ferment les 
yeux pour les mémoriser. Ce dernier résultat est étonnant, car d’une part, le pourcentage est 
supérieur au graphique précédent (lorsque les élèves sont assis) et d’autre part, il est assez 
difficile d’imaginer les élèves fermer les yeux alors qu’ils sont entrain de bouger. Cela remet 
en cause la fiabilité des réponses.  
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Question 5 : Est-ce que tu as déjà utilisé le mouvement pour mémoriser des poésies, des 











La majorité des élèves n’ont jamais utilisé le mouvement pour s’aider à mémoriser des 
contenus scolaires. Sept élèves l’utilisent pour des chanson ou des poésies, par exemple.  
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4.2. Discussion des résultats, avis personnel en lien avec le cadre théo-
rique 
4.2.1. Tests 
Pour la discussion des résultats, je décide de prendre en compte uniquement les élèves pour 
qui le mouvement a été bénéfique soit la première, la deuxième ou les deux fois. Je choisis 
aussi quatre autres élèves dont je vais analyser leurs résultats, pour des raisons que je citerai 
plus loin.  
 
Pour commencer, voici les deux tableaux récapitulatifs du nombre de mots retenus, pour 
chaque élève, classé par groupes.  
 
Tableau récapitulatif pour le groupe 1  
   Test 1  Test 2 (mvmt)  Test 3  Test 4 (mvmt) 
Ananda  9  10  10  9 
Anantha  7  8  6  8 
Antoine  10  10  9  7 
Antonin  10  8  10  4 
Barbara  10  4  9  7 
Lara  9  8  4  6 
Lorenzo  10  9  10  7 
Nino  10  malade  10  10 
Sarah  10  10  9  5 
Yassin  10  10  10  7 
 
Dans ce premier groupe, les élèves qui m’intéressent sont : Ananda, Anantha, Lara, Nino et 
Yassin.  
 
Ananda obtient de très bons résultats lors des quatre tests, qu’elle soit en mouvement ou non. 
Lors de la première partie de l’expérience, elle améliore le nombre de mots qu’elle mémorise 
lorsqu’elle est en mouvement. En revanche, son score diminue dans la deuxième partie. Pour 
cette élève, je pense que le mouvement peut être bénéfique, en fonction de l’activité deman-
dée. En effet, peut être que le fait de marcher sur la ligne (test 2) l’a aidé car elle effectuait la 
tâche seule et pouvait bien se concentrer, alors que l’activité demandée lors du test 4 était 
faite en collectif et peut être plus propice à des envies de s’amuser plutôt que de se concentrer. 
De plus, cette deuxième tâche était plus complexe en raison des différents mouvements à en-
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chaîner les uns après les autres. Cela peut demander un certain effort cognitif et donc réduire 
les capacités de mémorisation. Au vue du peu de différence qu’il y a entre les tests, je ne peux 
pas affirmer que le mouvement aide Ananda dans sa mémorisation.  
Dans son questionnaire, Ananda dit qu’elle mémorisait mieux lorsqu’elle était en mouvement 
et que ce dernier l’aidait à mémoriser les images, c’était plus facile pour elle.  
 
Anantha est la seule de ce groupe à améliorer ses résultats lors des deux tests en mouvement. 
Je pense que pour elle le mouvement est bénéfique et cela pourrait être intéressant de 
l’intégrer dans ses apprentissages, afin de voir si les résultats se confirment et peuvent l’aider 
sur le long terme. Anantha est une élève qui est suivi par la logopédiste, elle rencontre donc 
des difficultés scolaires. Le mouvement pourrait être un moyen de différenciation intéressant 
à utiliser pour surmonter ses difficultés.  
Anantha dit avoir apprécié la mémorisation en mouvement et pense que cela l’a aidé à mémo-
riser les images.  
 
Lara retient plus de mots lorsqu’elle est en mouvement uniquement dans la deuxième partie 
de l’expérience. Je peux dire que le mouvement l’aide dans cette partie, mais le résultat n’est 
pas flagrant. D’autant plus que le nombre de mots retenus est quasi de moitié dans la deu-
xième partie de l’expérience. Je peux me demander pourquoi il y a autant de différences entre 
les quatre tests. Peut être est-ce parce que les images des deux derniers tests étaient moins 
connues ou simplement parce qu’elle n’était pas suffisamment concentrée ces deux semaines 
là. Lara est une élève qui a des difficultés d’apprentissages, elle est suivie par une logopédiste 
et une ergothérapeute. Elle a un vocabulaire très pauvre, ce qui peut éventuellement expliquer 
le fait qu’elle ait retenu moins de mots lors des tests 3 et 4, si elles ne connaissaient pas ces 
derniers.  
Dans son questionnaire, Lara répond positivement aux questions concernant le mouvement et 
ses bénéfices.  
 
Lors des trois tests effectués par Nino, ce dernier a toujours retenu le maximum de mots. Je 
pense que le mouvement n’influence pas du tout cet élève. D’ailleurs, dans son questionnaire, 
il dit qu’il ne pense pas que le mouvement l’aide à mémoriser les images, bien qu’il ait appré-
cié faire ce genre d’exercice. Des résultats comme ceux de Nino n’apportent rien à ma re-
cherche. 
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Le cas de Yassin est similaire à Nino. En effet, lors des trois premiers tests, il a toujours rete-
nu le maximum de mots. Je peux dire que le mouvement n’influence pas sa mémorisation. 
Lors du dernier test, Yassin diminue son résultat. Ce dernier est assez étonnant à la vue de sa 
bonne mémorisation lors des autres tests. Ceci pourrait s’expliquer par le fait que le dernier 
exercice en mouvement était plus varié et complexe au niveau moteur, et a beaucoup plus 
excité les élèves que le premier. Yassin a peut être eu de la peine à se concentrer et n’a donc 
pas bien observé les différentes images pour les retranscrire. Pourtant, dans son questionnaire, 
il a dit avoir apprécié cet exercice et pour lui, le mouvement l’aide à mémoriser les images.  
 
Dans ce premier groupe, le mouvement aide totalement une élève et deux autres partielle-
ment.   
 
Tableau récapitulatif pour le groupe 2  
   Test 1 (mvmt)  Test 2  Test 3 (mvmt)  Test 4 
Amélien  3  4  4  3 
Angelica  10  10  10  10 
Estelle  7  8  7  6 
Léo  7  10  9  9 
Magnus  5  5  malade  6 
Maxim  6  7  5  6 
Téa  7  8  8  9 
Vanessa  8  10  8  8 
Vincent  10  10  9  10 
 
Pour le deuxième groupe, je décide d’analyser les résultats des élèves suivants : Amélien, 
Angelica, Estelle et Vincent.   
 
Amélien retient très peu de mots lors des quatre tests. Je me demande quelles en sont les 
causes. Est-ce que ce genre d’exercice ne lui parle pas du tout ? A-t-il des difficultés de 
mémorisation ? Les images étaient-elles trop difficile pour lui ? Malheureusement, je n’ai pas 
les réponses à ces questions. Ce que je remarque c’est que le mouvement l’a un peu aidé lors 
de la deuxième partie de l’expérience et que ses résultats varient très peu d’une semaine à 
l’autre. Lors du questionnaire, Amélien m’a dit qu’il avait trouvé sympa cette expérience, 
mais que cela ne l’aidait pas, que c’était même plus difficile pour lui de faire l’exercice en 
étant en mouvement. Même s’il a amélioré une fois son résultat, je ne peux pas certifier que le 
mouvement est bénéfique pour lui.  
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Je choisis de parler brièvement des résultats d’Angelica, non pas parce qu’ils apportent 
quelque chose à ma recherche, ni pour montrer que le mouvement lui est bénéfique, mais 
simplement pour souligner que c’est la seule élève qui a toujours réussit à mémoriser le 
maximum de mots. Cela prouve bien que « rien » ne peut l’influencer dans l’exécution de ce 
genre de tâches. D’ailleurs dans le questionnaire, elle dit que le mouvement ne l’aide pas à 
mémoriser. En revanche, elle a apprécié l’expérience en disant que cela l’exerce à ce genre de 
mécanisme cognitif.  
 
Les résultats d’Estelle sont similaires à ceux d’Amélien. Lors de la deuxième partie de 
l’expérience, elle retient un mot de plus en étant en mouvement. Ceci n’est, à mon avis, pas 
suffisant pour dire que le mouvement lui est bénéfique. En revanche, le nombre de mots 
qu’elle mémorise est toujours supérieur à la moitié des mots. Pourtant, elle dit que le 
mouvement l’aide à mémoriser, qu’elle arrive mieux à mettre les images dans sa tête.  
Les résultats d’Estelle m’ont tout d’abord étonnés car c’est une des meilleures élèves de la 
classe. Mais cela prouve bien que ce n’est pas parce qu’elle a de très bons résultats scolaire 
que ce genre d’exercice de mémorisation lui réussit parfaitement. Je me disais tout de même 
que c’était étrange car pour avoir de bons résultats il faut avoir une bonne mémoire. Mais 
étant donné que mon expérience travaille plutôt la mémoire à court terme, il est possible 
qu’Estelle ait une excellente mémoire à long terme, ce qui lui permet d’avoir de bons résultats 
scolaire, mais que sa mémoire à court terme peut être moins dévelopée dans certaines 
conditions. Je pense aussi que, connaissant Estelle, l’excitation d’un nouveau genre 
d’exercice, le fait de sortir de la classe, lui ait fait perdre un peu de sa concentration.  
 
Le cas de Vincent est très similiaire à celui d’Angelica. La seule différence est que lui a eu 
une petite difficulté lors du deuxième test en mouvement. Mais je pense que cela est dû à la 
nature de l’activité (bouger dans le couloir), qui influence beaucoup Vincent, car il était tout 
excité de faire cela. De plus, c’est après le test 3 qu’il m’a dit que certaines images étaient 
plus difficiles à mémoriser, telle que la canne dans cette série. Vincent a apprécié l’expérience 
mais a trouvé cela difficile. Il dit que le mouvement ne l’aide pas à mémoriser.   
 
Dans ce deuxième groupe, le mouvement aide partiellement et de façon minime deux élèves.  
 
Julie Monney 06/2011 44 / 53 
 
En conclusion, sur l’ensemble de la classe, seule une élève obtient de meilleures résultats lors 
des deux tests en mouvement. Quatre élèves retiennent quelques mots de plus lorsqu’ils sont 
en mouvement, ce dernier les aide peut être, mais le bénéfice n’est pas prouvé.  
Grâce à cela, je peux répondre à mes trois hypothèses : 
 
Les élèves mémorisent mieux dix images lorsqu’ils sont en mouvement. 
Sur la base de cette expérience, je réponds NON, les élèves ne mémorisent pas mieux les dix 
images lorsqu’ils sont en mouvement. Ce dernier aide un petit quart de la classe, mais pas de 
manière significative.  
 
Le mouvement permet de varier les méthodes d’apprentissage. 
Aux vues des réponses apportées par les élèves dans le questionnaire, je peux dire que OUI, le 
mouvement permet de varier les méthodes d’apprentissage. Du point de vue des élèves, cela 
leur change de l’habituelle leçon où ils sont assis à leur place à devoir écouter l’enseignant 
puis exécuter une tâche précise.  
Personnellement, je réponds aussi OUI à cette hypothèse, car je pense que le mouvement peut 
être un bon moyen de varier et de différencier, que ce soit pour des élèves en difficulté, ou 
simplement pour faire des activités d’une autre manière. Cela peut aider les élèves qui ont 
parfois de la peine à se concentrer longtemps en étant assis ou qui sont plus visuel, ou auditif 
par exemple. En faisant des exercices en mouvement, en demandant de mémoriser quelque 
chose en bougeant, cela peut activer certains mécanismes chez des élèves qui facilitent les 
apprentissages et qui ne sont pas présents s’ils font le même exercice en étant assis.  
 
Apprendre en mouvement peut être une aide pour les élèves en difficulté. 
Trois des cinq élèves pour qui le mouvement est plus ou moins bénéfique, ont des difficultés 
d’apprentissage. Il faudrait donc refaire des tests pour ces derniers, afin de voir si la tendance 
se confirme.  
Je constate que le groupe 1 est meilleur dans les résultats que le groupe 2, mais ce n’est pas 
profitable pour les élèves de ce premier groupe. Je peux dire que le mouvement aide plutôt les 
élèves qui arrivent moins bien à mémoriser, ceux qui présentent des difficultés. L’expérience 
est plus profitable au groupe moins fort et confirme aussi cette hypothèse.  
Personnellement, je pense que cette hypothèse est vraie, car varier les méthodes 
d’enseignement ne peut être que bénéfique pour un élève en difficulté. En effet, souvent ces 
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élèves ne se retrouvent pas dans les méthodes « traditionnelles », il faut donc trouver des 
alternatives pour qu’ils puissent aussi entrer dans les différents apprentissages. Le mouvement 
est, à mon avis, un très bon moyen d’introduire de nouveaux savoirs par un autre chemin.  
 
Comparaison avec les courbes de tendance 
La courbe du groupe 1 est descendante. Cela veut dire que d’un test à l’autre, la moyenne de 
mots mémorisés descend, que les élèves soient en mouvement ou non. Il y a une légère 
remontée entre les test 2 et 3, de 0.2 mots, ce qui n’est pas significatif. Les élèves du groupe 1 
ont d’excellents résultats en moyenne, surtout aux tests assis, mais leur courbe de tendance 
descendante est marquée.  Je peux dire clairement que pour la majorité des élèves de ce 
groupe, le mouvement n’aide pas dans leur mémorisation et cette dernière régresse même au 
fil des semaines entre les différents tests. Pour ce groupe, j’émets l’hypothèse que le premier 
test s’est bien passé, car c’était quelque chose de nouveau, de ludique et d’attractif. Puis, au fil 
des semaines, certains élèves se sont peut être lassés de cet exercice, bien que les tests 
variaient. Il est aussi possible qu’ils y voyaient plus un amusement, et que de test en test, 
c’était le côté ludique qui prenait le dessus et la mémorisation devenait secondaire.  
 
Le deuxième groupe a une courbe plutôt linéaire ; un peu descendante lors du premier test et 
légèrement montante au deuxième (le graphique doit être lu à l’envers, étant donné qu’ils ont 
commencé par l’activité en étant assis), mais la pente est moins marquée. Les moyennes pour 
ce groupe restent plus constantes, elles varient entre 7.4 et 8 mots retenus. Entre les tests 1 et 
2, la baisse est égale à celle du groupe 1 (un mot de moins), ce qui veut dire que la majorité 
des élèves ne tirent aucun bénéfice du mouvement. Entre les deux derniers tests, il y a une très 
légère amélioration de 0.1 mot, ce qui n’est pas significatif. Cela prouve bien les résultats 
analysés dans le chapitre précédent, le mouvement n’aide que de manière partielle les deux 
élèves qui correspondent à cette amélioration.  
 
Je peux à nouveau affirmer que de manière générale, le mouvement n’aide pas les élèves de 
cette classe dans la mémorisation d’une liste de dix mots.  
Bien que cette nouvelle méthode ne pénalisent pas les autres, je remarque tout de même que 
pour certains enfants, le mouvement leur fait retenir entre un et six mots de moins que 
lorsqu’ils sont assis à leur place (deux mots en moyenne).  
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4.2.2. Questionnaires 
Les questionnaires révèlent des éléments assez contradictoires. En effet, 17 élèves sur 18 di-
sent avoir apprécié l’expérience de mémorisation en mouvement, mais seulement 9 referaient 
l’exercice à l’heure actuelle. Peut-être que ceci est dû au fait que bien qu’ils aient aimé 
l’activité, la moitié des élèves pensent que le mouvement ne les aide pas et ce serait pour cette 
raison qu’ils ne voudraient pas à nouveau, mémoriser en bougeant.  
Le point positif que certains élèves ont relevé, est que c’était une nouvelle méthode, que cela 
permettait de découvrir une autre manière d’apprendre. Peut-être que certains auront envie de 
réutiliser cette dernière pour apprendre des chants, de la poésie ou du vocabulaire.  
Huit élèves sur dix-huit trouvent qu’il était plus difficile de mémoriser les images en étant en 
mouvement. A mon avis, cela est dû à la nouveauté de l’activité. Ils n’avaient en effet jamais 
fait cela et n’avaient pas de repères, ne savaient pas tellement comment s’y prendre. Ce qui 
est étonnant à cette question (n°2), c’est qu’il y a tout de même sept élèves qui trouvent que la 
difficulté était présente lorsqu’ils étaient assis. Je trouve ce fait interpellant. Sur ces sept 
élèves, trois sont ceux pour qui le mouvement a été bénéfique. Il serait intéressant de ques-
tionner un peu plus ces derniers, afin de savoir si vraiment, lors d’une tâche de mémorisation, 
la position assise les désavantage. S’il tel est le cas, il faudrait réfléchir à des moyens de diffé-
renciation pour ces enfants qui ne se sentent pas à l’aise à leur place pour ce genre d’activité 
cognitive.  
Sur les huit élèves qui pensent que le mouvement les aide à mémoriser les images, seuls 
quatre en retirent des avantages aux vues des résultats des mots retenus. En outre, je pense 
que même si le mouvement n’est pas profitable pour les quatre autres, le fait qu’ils estiment 
que cela peut les aider est bénéfique. Cela veut dire qu’ils ont vu cette expérience d’un bon 
œil et qu’ils y ont trouvé un sens.  
Les stratégies utilisées pour la mémorisation des images touchent surtout au sens de la vue. 
D’autres élèves utilisent l’ouïe (en se disant les mots à haute voix) ou le « toucher » (en des-
sinant les mots dans l’air), mais je trouve étonnant que les pourcentages ne soient pas mieux 
répartis. Peut-être que les élèves n’ont pas pensé à utiliser ce genre de stratégies car ils n’en 
ont pas l’habitude. En effet, je trouve que l’école nous dirige plus vers des méthodes « clas-
siques » comme celles utilisées par la majorité : regarder, fermer les yeux, imaginer, etc. Une 
mise en commun de toutes les stratégies aurait pu être intéressante, afin que tous les élèves 
prennent conscience du nombre de possibilités qu’il existe pour mémoriser des images.  
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Les stratégies utilisées lors de l’activité en mouvement sont étonnantes. En effet, quatre 
élèves disent fermer les yeux pour mémoriser les images. Je me demande si certains n’ont pas 
simplement répondu à cette question de la même façon que la précédente, car je peine à ima-
giner des élèves marcher sur une ligne ou bouger sur place en fermant les yeux. Je pense que 
le résultat de cette question n’est pas très fiable. 
D’une manière générale, bien que j’aie essayé de rendre le plus explicite ces diverses ques-
tions, je pense que les réponses des élèves ne peuvent pas être prises comme données de re-
cherche. Le questionnaire ayant été fait entre sept et quatorze jours après le dernier test, cer-
tains élèves ne se rappelaient pas exactement du déroulement de l’activité, des stratégies utili-
sées. Ce retard dans la passation des questionnaires a sûrement apporté un biais. De plus, une 
bonne partie des élèves a répondu aux questions en étant en sous-groupes, ce qui a pu forte-
ment influencer les souvenirs de chacun.  
Je trouve tout de même les résultats intéressants, certains élèves m’ayant plus étonnés que 
d’autres dans leurs réponses, surtout au vue des résultats (par exemple un élève qui pense que 
le mouvement l’aide alors que ce n’est pas du tout le cas). 
4.3. Liens entre la partie théorique et les résultats 
Les résultats obtenus lors des quatre semaines de tests avec les dix-neuf élèves de ma classe, 
ne reflètent pas tellement la théorie énoncée en début de ce travail.  
En effet, des études nous prouvent que le mouvement est bénéfique notamment à l’irrigation 
du cerveau, ce qui aide au développement cognitif et qui est donc propice à de nouveaux ap-
prentissages. Or, lors de mon expérience, bien que les élèves aient été en mouvement à divers 
moments, les résultats ne montrent pas un bénéfice flagrant.  
En revanche, je pense que les gains acquis lors de cette expérience sont ceux énoncés par 
Eduard Buser dans sa méthode « Lernen in Bewegung », à savoir : 
‐ L’effet positif sur la motivation 
‐ Le côté ludique de l’apprentissage 
‐ Une nouvelle façon de mémoriser 
Ces divers points relèvent plutôt du côté « nouveau » de l’activité et je pense que c’est juste-
ment le fait de découvrir un autre moyen de s’entraîner à la mémorisation qui a été bénéfique 
lors de mon expérience.  
La majorité des élèves n’avaient jamais eu recours à ce type de méthodes et je pense que cela 
ne peut que leur être bénéfique lorsqu’ils devront mémoriser des savoirs lors de leur parcours 
scolaire, que certains rencontreront des difficultés et utiliseront ce moyen pour y remédier.  
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Les mouvements sélectionnés pour les deux activités étaient choisis en fonction de ce que 
j’avais lu dans la théorie, à savoir des activités motrices qui avaient été apprises par répéti-
tions et qui pouvaient être reproduites automatiquement, telles que la marche, la course, les 
sauts. Bien que les résultats soient plutôt négatifs, je ne pense pas que ce soit le type de mou-
vement qui les ait influencés.  
4.4. Biais de la recherche 
A mon avis, divers éléments ont influencé plutôt négativement ma recherche. 
Au niveau de la forme de l’expérience, voici les différents points que j’identifierais : 
‐ Le choix des images : comme expliqué dans le déroulement de la recherche, j’ai veillé 
à prendre des images connues des élèves et de les varier. Mais étant donné que je ne 
connais pas la taille du vocabulaire imagier de tous les élèves, il est possible que cer-
tains n’en connaissaient pas. Cela les pénalisait dans la mémorisation, s’ils ne pou-
vaient pas identifier clairement ce qu’ils devaient retenir.  
 
‐ Le choix des exercices : le mouvement choisi lors de la première partie de 
l’expérience (marcher sur un scotch), est tiré du fascicule33 de la méthode Lernen in 
Bewegung. Pour certains élèves, il peut être difficile de marcher et de regarder une 
feuille en même temps. Il est possible que cela les ait pénalisés. Cet exercice demande 
aussi un certain équilibre. Les élèves qui peuvent avoir des problèmes de ce côté-là se-
ront eux aussi pénalisés par l’exercice. 
Les exercices choisis lors de la deuxième partie de l’expérience étaient des mouve-
ments automatisés, comme expliqué dans la partie théorique. Cela ne devait donc pas 
leur poser de problème, à part pour ceux qui ont d’éventuelles difficultés psychomo-
trices. Les biais ici pourraient être le passage d’un exercice à l’autre (trop rapide, trop 
lent), la disposition des élèves les uns par rapport aux autres (trop serrés pour 
s’exécuter correctement par exemple) ou encore la difficulté de certains exercices. En 
effet, il est possible que, pour moi, ces mouvements paraissent « simples » mais peu-
vent demander plus de concentration à des élèves de cet âge. Je pense que la principale 
difficulté de cette seconde tâche était sa complexité. Les exercices sont certes automa-
                                                 
33 Müller, S. & Osterwalder, K. (2008). Lernen in Bewegung – Themenfächer. Herzogenbuchsee : INGOLFVer-
lag, p.21A 
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tisés lorsqu’ils sont exécutés de manière individuelle, mais lorsqu’ils sont demandés à 
la suite les uns des autres, cela peut demander un effort cognitif pour savoir comment 
passer d’un mouvement à l’autre. La compréhension des consignes (changement de 
mouvements) a pu charger les élèves cognitivement et ainsi biaiser leur mémorisation.  
 
Du point de vue du déroulement de l’expérience, voici les différents biais : 
‐ Le placement des élèves : bien que ceux-ci étaient chacun à une table lorsqu’ils fai-
saient l’exercice assis, ils étaient, à mon avis, trop prêt les uns des autres. En effet, cer-
tains élèves avaient besoin de dire les mots à haute voix, ce qui pouvait déranger ceux 
se trouvant dans les alentours. Nous avons essayé de les répartir au mieux dans la 
classe, et bien que cette dernière soit grande, cela n’était pas facile.   
Pour les élèves qui se trouvaient dans le couloir, l’espace était aussi assez restreint 
entre les scotchs lors de la première activité. Cela est dû au fait que je ne voulais pas 
prendre la place dans tout le couloir, par respect pour les autres classes, étant donné 
que l’activité allait forcément faire un peu de bruit. Pendant qu’ils réalisaient le test, 
les élèves se touchaient ou faisaient exprès de se rentrer dedans, ce qui les faisait rigo-
ler et les empêchait eux-mêmes et les autres de se concentrer. En effet, ils perdaient le 
fil de leur démarche de mémorisation et surtout du temps pour regarder avec attention 
toutes les images. Pour la seconde activité, les élèves étaient en arc de cercle et, à mon 
avis, aussi trop proche les uns des autres. Ils pouvaient facilement se toucher et embê-
ter les camarades qui se trouvaient autour. Je pense que cette proximité a vraiment 
causé des problèmes de concentration, car il suffisait qu’un élève « fasse le clown » 
pour que les autres l’imitent ou rigolent de cela. Comme dit précédemment, il était fa-
cile de perdre le fil de l’activité et d’avoir de la difficulté à se concentrer à nouveau 
sur la tâche.  
 
‐ L’excitation : que ce soit le fait de faire une activité en mouvement ou simplement 
d’aller dans le couloir. En effet, les élèves sont rapidement influencés par ce genre de 
changements inhabituels. L’excitation de la nouveauté est quelque chose de tout à fait 
normal et compréhensible, mais il a parfois été difficile de les ramener au calme, ce 
qui n’aide pas dans la tâche de la mémorisation.   
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‐ La mémorisation et la retranscription : à plusieurs reprises, des élèves discutaient entre 
eux pendant ces moments. Lors de la mémorisation, cela pouvait déconcentrer 
d’autres élèves, et le but était de ne pas communiquer. Cela peut donc induire une 
baisse de la concentration et de ce fait, certains élèves n’ont peut être pas réussi à rete-
nir autant d’images qu’ils en étaient capable. 
Lors de la retranscription, certains élèves parlaient, se donnaient les réponses. En 
d’autres mots, ils trichaient. Cela biaise l’expérience, car si un élève souffle les ré-
ponses à un autre, le résultat du premier ne montrera pas ses réelles capacités.   
 
‐ La récupération des fiches contenant les images : lorsque j’arrêtais le chronomètre à la 
fin de la mémorisation, il était difficile de récupérer les feuilles sans que les élèves se 
donnent des réponses, sans qu’il y ait une excitation générale. A nouveau, cela peut 
créer un biais pour ceux qui ont besoin de calme dans ce genre d’activité, et la triche-
rie ne montre pas les réelles compétences des élèves.  
 
La difficulté pendant le déroulement de l’expérience était aussi ma propre place. Etant donné 
que je devais donner les consignes et surveiller le groupe qui était dans le couloir, je ne pou-
vais pas contrôler ce qui se passait dans la classe. Ma praticienne formatrice était présente, 
mais je n’avais pas l’impression de maîtriser totalement mon activité, je ne savais pas ce que 
faisaient exactement tous les élèves et surtout, je n’ai pas pu les observer. Je pense que de 
pouvoir les recadrer de temps en temps aurait pu éviter des dérives et ainsi, ôter certains biais.  
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5. Conclusion 
Les résultats obtenus suite à mon expérience sont en contradiction avec les nombreuses théo-
ries existantes actuellement. Les activités en mouvement mises en place dans ma classe n’ont 
pas ou peu été bénéfiques pour les élèves. La seule conclusion que je peux faire de ma re-
cherche, par rapport aux bienfaits de cette méthode dans ma classe de stage, est qu’elle aide 
les élèves qui sont en difficultés au niveau scolaire. Bien que mon expérience n’ait pas con-
firmé les résultats des recherches scientifiques et les conclusions de Monsieur Buser, je pense 
que la piste selon laquelle le mouvement pourrait aider les élèves en difficulté est un élément 
à explorer dans le futur.  
 
Je pense qu’une des raisons pour lesquelles mon expérience n’a pas tout à fait fonctionné est 
la nouveauté. Les élèves n’ont jamais fait ce genre d’exercices, qui sort totalement du cadre 
scolaire « normal » et n’ont pas non plus l’habitude d’aller dans le couloir pendant les heures 
d’école. Je pense qu’ils ont pris cette expérience comme quelque chose d’extra-scolaire, de 
ludique et n’arrivaient pas forcément à faire de liens avec les apprentissages habituels, étant 
donné qu’on ne fait que très rarement des exercices de mémorisation, à part pour le vocabu-
laire, réalisé sous une autre forme. Ces divers éléments ont donc engendré une certains excita-
tion chez les élèves, ce qui ne les a pas aidé dans leur mémorisation. Je pense que leurs capa-
cités de concentration ont été mises à rude épreuve pour les raisons citées ci-dessus et les di-
vers biais présentés dans le chapitre 4.4.  
 
L’expérience serait à mener sur une plus longue période, afin d’éliminer petit à petit les diffé-
rents biais et d’habituer les élèves à ce genre de tâche. Je souhaiterais réitérer cette expérience 
dans ma future pratique, soit pour varier les apprentissages avec toute la classe, soit pour dif-
férencier les méthodes de travail pour des élèves en difficulté. Suite à ce que j’ai vécu au tra-
vers de cette recherche, je régulerais les divers éléments qui ont moins bien fonctionné afin 
que le mouvement puisse être bénéfique pour tout le monde. Je pense aussi réétudier attenti-
vement la méthode « Lernen in Bewegung » afin de la mettre de façon plus précise en pra-
tique et d’en retirer les bénéfices déjà prouvés. Les exercices proposés dans cette méthode 
seraient à étudier plus spécifiquement, afin de donner aux élèves des tâches qu’ils connaissent 
très bien, qui ne leur demande aucun effort cognitif, afin de ne pas entraver leur concentra-
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tion. Cela pourrait être, par exemple, une chaîne de mouvements apprise et répétée un bon 
nombre de fois à la gymnastique.  
 
Cette méthode est pour moi un réel exemple de succès et je pense que tout enseignant peut 
s’en inspirer pour varier ses méthodes d’enseignement et apporter une autre forme d’aide à 
certains élèves.  
M’étant inspirée de cette dernière pour mettre en place ma recherche, j’ai été un peu déçue de 
voir les résultats plutôt négatifs en fin d’expérience. J’ai pris le temps de réfléchir aux pour-
quoi du succès de « Lernen in Bewegung » et à « l’échec » de mes tests. Pour commencer, 
l’expérience de l’enseignant est primordiale dans ce genre d’activité. En effet, c’est à mon 
avis après de nombreuses années de pratiques, de tests, d’essais, que l’on peut vraiment 
mettre au profit des élèves une nouvelle méthode qui sort de l’ordinaire. Monsieur Buser pra-
tiquant cela depuis des années, il est normal que cela fonctionne dans ses classes et que les 
différents biais que j’ai moi-même rencontrés se soient estompés au fil du temps.  
De plus, les élèves avec qui il pratique ces différents exercices en mouvement, sont des 5ème et 
6ème année, qui connaissent la méthode (en étant dans le même collège que ceux l’ayant expé-
rimentés les années précédentes) et qui sont habitués à ces pratiques. Je pense que l’âge des 
élèves joue aussi un rôle. En effet, bien que l’excitation sera toujours présente en début 
d’expérience et à tout âge, les élèves des plus hauts degrés ont plus de facilité à se recadrer 
rapidement sur la tâche demandée car ils en voient plus rapidement les bénéfices et les bien-
faits que cela peut leur apporter dans leurs apprentissages.  
Le cadre dans lequel ce genre de méthode est mis en place est aussi très important. Dans les 
classes de Soleure, cette dernière s’est ancrée depuis un certain nombre d’années et les élèves 
savent qu’ils vont passer par là en étant dans la classe de Monsieur Buser. Tout ceci n’était 
pas le cas dans ma classe de stage. Nous n’avions pas de matériel spécifique, l’expérience 
était totalement nouvelle et méconnue des élèves. Il est donc légitime que cela ne puisse pas 
fonctionner parfaitement du premier coup. 
 
Personnellement, la réalisation de ce mémoire professionnel m’a permis de découvrir une 
nouvelle méthode, qui lie les apprentissages scolaires avec le mouvement, élément essentiel 
dans le développement des enfants à mon avis. De cette façon, je possède une modalité 
d’enseignement en plus à mettre au profit de mes élèves et qui correspond à mes propres va-
leurs et convictions.  
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Je suis contente d’avoir eu la possibilité de tester cela dans ma classe de stage, car la pratique 
est toujours un bon moyen d’apprentissage et permet de se rendre compte des choses d’une 
autre façon. En effet, cela m’a permis de voir que ce n’est pas parce que des études et la théo-
rie disent certaines choses, que cela fonctionne forcément. Je ne remets pas du tout en cause 
ces dernières, mais je pense que de pouvoir tester soi-même permet de se faire sa propre opi-
nion sur la méthode et de voir si elle correspond à notre mode d’enseignement ou non. Cette 
expérience a aussi permis aux élèves de vivre quelque chose de nouveau, et peut-être que cer-
tains utiliseront le mouvement pour apprendre leur vocabulaire, poésie ou chant.  
 
Grâce à ce travail, je me suis aussi rendu compte qu’il n’était pas facile de choisir un sujet 
motivant sur plusieurs mois, pour lequel la matière sera abondante mais pas trop et qui ap-
porte quelque chose à ma formation. La partie la plus difficile a été de trouver sur quelle base 
j’allais faire mes tests. J’ai dû faire tout un cheminement, afin de savoir ce qu’il était possible 
de faire avec une classe de deuxième année pour que cela ait tout de même du sens et que cela 
les motive. J’avais pensé à travailler le vocabulaire, le calcul mental, la lecture et diverses 
autres choses, mais finalement, je me suis rendu compte, après mûres réflexions et discus-
sions, que la mémorisation serait le plus réalisable au niveau des tests. Cette phase a suscité 
beaucoup de remises en question et de réflexions qui demandent parfois beaucoup d’énergie 
et découragent facilement. Mais une fois que le sujet est trouvé, la mise en place se fait plus 
facilement et la satisfaction de mener une recherche de façon concrète est fortement présente.  
Le choix des exercices n’a pas été facile non plus, car comme dit dans mon travail, il fallait 
des mouvements connus et facilement réalisables dans un espace tel que le couloir d’une 
école. La seule frustration que j’ai par rapport à ma recherche est de ne pas avoir pu tester 
plus d’exercices et de n’avoir fait ces expériences que sur quatre semaines. Mais je compte 
bien remédier à cela en utilisant à nouveau cette méthode. Ceci en envisageant, par exemple, 
de la réaliser en salle de gymnastique dans un premier temps, afin d’être totalement à l’aise 
avec les exercices proposés et avant de les lier à des apprentissages cognitifs.  
 
En conclusion, je ne retire que des aspects positifs de cette expérience. Elle m’a permis de 
découvrir une nouvelle méthode, de voir les liens concrets qu’il existe entre le mouvement et 
les apprentissages et de vivre une activité particulière avec les élèves de ma classe. Ceux-ci 
ayant aussi appréciés cette expérience, je ne peux être que satisfaite.  
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Depuis de nombreuses années, les bienfaits de l’activité physique sont prônés par les 
spécialistes. Des recherches ont été effectuées et la société ne cesse de débattre autour de ce 
thème.  
L’école est, par conséquent, aussi touchée par les avis divergents. Les discussions sur le 
nombre de périodes d’éducation physique ne cessent de faire couler de l’encre et les nouvelles 
approches mettant en lien le sport et l’école font leur apparition. Depuis peu, des études ont 
prouvé que le mouvement peut être bénéfique aux apprentissages scolaires. Une de ces 
dernières est la méthode « Lernen in Bewegung » développée par Monsieur Eduard Buser-
Batzli dans le canton de Soleure.  
C’est en feuilletant des revues de sport que j’ai découvert la méthode Suisse-allemande qui 
m’a tout de suite interpellée. J’ai décidé de faire mon Mémoire Professionnel en partant de 
« Lernen in Bewegung » et de l’adapter aux conditions que j’avais à disposition. 
 
Ma recherche consiste à donner une liste de dix images à des élèves de CYP1 deuxième année 
qu’ils doivent mémoriser dans un certain laps de temps en étant soit assis à leur place, soit en 
mouvement. Le but est de savoir si la mise en mouvement, par des exercices automatisés, 
favorise le mécanisme cognitif de la mémorisation.  
 
Cette expérience m’a permis de mettre concrètement en pratique une méthode à laquelle je 
m’identifie par rapport à mes valeurs et mes convictions personnelles. J’ai pu mener une 
recherche du début à la fin en y découvrant tous les avantages et les quelques difficultés. Je 
compte réutiliser tout ce que j’ai appris lors de cette expérience afin de mettre les bénéfices 
d’une telle démarche au profit de mes futures classes.  
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Mémorisation – Mouvement – Images – Automatismes – Varier – Mémoire à court 
terme 
 
 
 
